
[image: Couverture : Célia Haden, Des vacances à mon cœur, BMR]


 [image: Page de titre : Célia Haden, Des vacances à mon cœur, BMR]

Couverture : © Studio BMR
Visuels : © Shutterstock
© Hachette Livre, 2022, pour la présente édition.
Hachette Livre, 58 rue Jean Bleuzen, 92170 Vanves.
ISBN : 978-2-01-716765-5
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
Je t’aime
parce que tout l’Univers a conspiré,
à me faire arriver jusqu’à toi.
L’Alchimiste
Paulo Coelho

À Félix, petit minikeum qui a déjoué tous les pronostics.
À Mimi, Lolita et toutes les femmes formidables pour qui être mère est un combat.
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Prologue
Cinq ans plus tôt
— Waouh, elle est dingue cette pièce, s’extasie Juliette.
— C’est clair, ce salon est plus grand que mon appartement, ironise Morgane.
— Et attendez que je vous fasse visiter les chambres, fanfaronné-je.
— Les chambres ? questionne Morgane en levant un sourcil. Vous en avez combien comme ça ?
Je guide mes deux meilleures amies dans la deuxième partie du logement en longeant le couloir au parquet ancien, fière de leur dévoiler notre nouveau chez-nous. Tour à tour, j’embarque ma brune et ma blonde dans la salle de bain, notre chambre et son génialissime dressing.
— Regardez-moi ça les filles, m’exclamé-je en leur présentant la pièce rêvée par toutes les femmes.
— Putain j’y crois pas, t’as un placard rien que pour toi et tes godasses, c’est dégueulasse, riposte Juliette.
— Eh oui les gonz, j’ai désormais un dressing ! Mais soyez pas jalouses, si vous êtes sympas, vous pourrez venir faire des essais ici.
— Je te déteste, ajoute Morgane ironique.
— Bon, on continue avant que vous ne décidiez de m’étouffer dans mon lit pour récupérer ma collection de robes bohèmes et de jeans slim qui, je sais, est à tomber. Ici, le bureau de Romain, déjà investi de deux unités centrales et les écrans taille maxi dont il raffole mais on s’en fout. J’y comprends rien à ses machins. Et là, voici une autre chambre, leur présentai-je.
Je termine par l’ouverture de la dernière pièce, encore vide. Mais elle est celle dont je suis le plus fière.
— Trois chambres, vous avez vu grand, s’étonne ma meilleure amie.
Je les observe la joie plaquée sur mon visage. Dans ma tête, ça bouillonne, ça explose. Je suis impatiente de leur crier notre décision. Mais la chipie que je suis ne peut s’empêcher de jouer un peu avec elles.
— Pourquoi souris-tu ainsi ? m’interroge Morgane, suspicieuse.
— Moi ? Pour rien, je suis heureuse d’avoir mes deux amies avec moi ce soir, affirmé-je en les serrant dans mes bras.
— OK, nous aussi on t’aime la morue, mais tu n’as pas répondu à notre question.
— À votre avis ? les taquiné-je.
Juliette m’interroge du regard, cherchant à lire en moi comme elle le fait souvent.
— Vous allez accueillir ton père sous votre toit ?
— Ça va pas bien oui. Tu sais très bien que Romain et lui, ce n’est pas vraiment le grand amour. Merci pour ma libido !
— Vous vous lancez dans du locatif alors ? C’est quoi ? Une chambre étudiante ? continue Morgane.
— Nope.
— Tu imagines réellement notre Lila en cohabitation ? se moque ma meilleure amie.
— Ben merci, répliqué-je vexée.
— Tu vois ce que je veux dire, se défend Juliette. Allez, déballe le morceau, je veux savoir moi !
— On va avoir un bébé ! m’écrié-je en levant les bras, excitée.
— T’es enceinte ? hurle Juliette.
— Chut, répliqué-je en lui tapant sur le bras, pensant aux invités dans le salon. Alors non, pas encore, mais Romain et moi nous y activons avec endurance si vous voyez ce que je veux dire. Cette chambre sera donc la chambre du futur bébé, tadam, affirmé-je fièrement en désignant de la main la pièce.
— Mais non ?! Sérieux ! Oh mon Dieu je vais pleurer, je suis trop contente pour vous, s’émeut Juliette, tandis que j’observe Morgane restée silencieuse.
— Vous allez vous marier ?
— Quoi ? Mais non ! On n’est pas obligés. Enfin j’en sais rien, on n’en a pas parlé, à vrai dire. Tu crois qu’il va me faire sa demande ?
— Moi, je dis le bébé, le mariage pas loin. Ooohh c’est génial ça ma morue, frappe dans ses mains mon amie, avant de me serrer dans ses bras.
— Merci Juliette.
Passé cet instant fugace d’annonce, la pièce retrouve son calme et je ne peux m’empêcher d’interroger Morgane qui n’a pas réagi à mon annonce, à ma grande surprise.
— Tu ne dis rien Mo ?
— Ne m’en veux pas Lila, je suis étonnée, voilà tout. Vous êtes jeunes. Je ne vous imaginais pas à ce stade de votre relation. Mais après tout, cela ne me regarde pas, toutes mes félicitations, je suis ravie pour vous.
Je regarde ma meilleure amie avec étonnement. De notre trio, Morgane est la moins expansive. La plus réfléchie aussi. Elle possède un humour parfois grinçant que les gens n’apprécient pas toujours, mais c’est ainsi que nous l’aimons. Pourtant, c’est la première fois que sa réaction me dérange et suscite en moi des frissons déplaisants.
« Ce stade de votre relation », qu’est-ce que cela veut dire au juste ? Pourquoi ai-je ce sentiment désagréable qu’une étendue de non-dits vient d’envahir la pièce ? Je n’ai pas le loisir de m’interroger davantage car nous sommes interrompues par Romain :
— Lila, vous venez ? On vous attend pour trinquer ?
— Tu as prononcé le mot magique, on arrive, s’éclipse Juliette en embarquant Morgane dans le salon.
Je reste silencieuse un court moment à réfléchir au sein de cette pièce vide.
— Tu me sembles bien songeuse.
Mon petit ami me questionne tout en me cajolant dans ses bras qu’il entretient à la salle de sport avec ses potes deux fois par semaine et dans lesquels je me sens en sécurité.
— Tu penses qu’on a pris la bonne décision ou bien qu’on va trop vite ?
— Pourquoi en doutes-tu tout à coup ?
— Je ne sais pas, Mo…
— Qu’importe ce que dit ou pense Morgane, réagit brusquement Romain me tournant face à lui. Ses mains viennent encadrer mon visage et me rassurer d’un tendre baiser, comme il sait si bien le faire lorsque quelque chose me tracasse.
— Tu sais bien que Morgane est toujours négative. Lila, je t’aime. Ne doute jamais de ça. D’accord ?
— ... d’accord.
— Nos projets, tu les souhaites, toi aussi ?
— Oui, bien sûr que oui, le rassuré-je.
Ce bébé, c’est un peu fou à notre âge, c’est vrai. Mais nous sommes ensemble depuis près de quatre ans maintenant. Notre couple est solide, comme en témoigne cet appartement que nous venons d’acquérir. Premier pas dans une vie d’adultes et la construction d’un futur décidé ensemble. Romain a raison, il est idiot de se poser des questions inutiles à cause de Morgane d’un tempérament négatif. Blottie dans les bras de l’homme que j’aime, je le laisse me convaincre que rien ne compte à part nous deux.
— Alors, nous aurons ce bébé, ma chérie. Et nous serons heureux ici, dans notre nouveau chez-nous.
Je laisse Romain me convaincre d’une nouvelle étreinte, mettant en veilleuse la réaction de l’une de mes meilleures amies. Qu’importe ses doutes, oui, lui et moi sommes promis à un grand bonheur : celui de donner la vie…


Chapitre 1
Lila
Je les regarde tour à tour, le sourire aux lèvres. Ils sont mon clan, ma force, le pilier sur lequel je sais pouvoir m’appuyer.
À leur manière, ils m’ont tous soutenue ces dernières semaines et je me sais injuste en leur imposant chaque dimanche mon désarroi. J’ai pris ma décision. La bonne à n’en pas douter. Bien sûr, elle me fait peur, mais je dois le faire, pour moi, mais aussi pour eux.
— J’ai quelque chose à vous dire, annoncé-je d’une voix forte et déterminée. Interrompant les discussions entre Hugues, mon père et Marie qui tentent vainement de contenir les enfants à table.
Le silence se fait en un instant. Il est tel qu’on peut entendre une mouche voler. Même Capucine, la petite bavarde de la fratrie, cesse soudain de jacasser, se demandant sans doute ce que sa tante a bien de si important à confier. Je fuis le regard interrogateur de ma sœur afin de ne pas changer d’avis. Je ne veux pas la blesser, non, au contraire je cherche à la protéger. Ses iris sont braqués sur moi, son front prenant ce pli soucieux de maman bien trop souvent apparu ces derniers mois par ma faute. J’inspire un bon coup et déverse alors cette détermination qui a pris possession de moi, quelques jours plus tôt.
— Je pars.
— Comment ça tu pars ? attaque d’emblée Marie.
— Marie, laisse ta sœur parler, la raisonne Papou en m’adressant un sourire affectueux. Il m’a compris. Comme toujours.
— Écoutez, je tiens à vous remercier pour tout ce que vous avez fait pour moi ces dernières semaines, ces derniers mois. Depuis que Romain et moi… Depuis… Enfin vous savez…
Tous hochent la tête, mon beau-frère comme à l’accoutumée la baisse, mal à l’aise devant mes épanchements émotionnels, mais cette fois, je lui épargnerai mes larmes. Je suis bien décidée à ne plus en verser. Marie serre fort ma main dans un signe d’encouragement.
— Bref, balayé-je d’un revers de la main. Je ne veux plus être comme ça. Je veux me retrouver moi, celle que vous aimiez autrefois. Il faut que je tourne la page, que j’avance… J’ai besoin de… À vrai dire, je ne sais pas vraiment ce dont j’ai besoin. Mais je ne le saurai jamais en restant ici à m’apitoyer sur mon sort et être un poids pour vous.
— Tu n’es et ne seras jamais un poids pour nous ma fille, affirme avec conviction mon père.
— Je sais que vous voulez bien faire et sincèrement, je ne serai jamais assez reconnaissante pour tout ce que vous avez fait pour moi, mais c’est fini ! Je dois me débrouiller seule, il est temps !
— Tu pars quand ? demande Hugues. Et je le remercie silencieusement de me permettre d’exposer davantage mon projet sans m’appesantir sur les justifications.
— Dans huit jours.
Alors, je leur explique tout avec un engouement tel que je n’en ai pas ressenti depuis longtemps. Leur détaillant ce programme fou qui m’est apparu comme une évidence, une nécessité, et ce sentiment de plénitude qui en a découlé. Cette sensation de renaître frémissant à l’intérieur de moi et de retrouver enfin la liberté de mon esprit. Et je l’espère, un nouveau moi qui tenterait d’oublier les douleurs du passé. De trouver sur le chemin de nouvelles raisons de respirer.
Ce périple est, j’en suis persuadée, ce qu’il me faut pour retrouver la femme joyeuse et insouciante terrée au plus profond de moi. Ces facettes qui ont fait jadis ma personnalité veillent en moi depuis des mois, des semaines, mais il est temps, désormais, de les sortir de leur hibernation. Je suis bien décidée à réveiller et laisser s’épanouir la fougue et la folie qui m’ont souvent caractérisée.
À redevenir enfin moi.
Sans pouvoir en expliquer les raisons, je pressens que ce voyage va bouleverser ma vie.
 
***
 
Je regarde ma figurine Funko Pop Wonder Woman accrochée au tableau de bord en inspirant un grand coup.
— OK les filles, énoncé-je d’une voix forte. On peut le faire. Hein Marguerite, on va y arriver, je compte sur toi, m’encouragé-je d’une voix forte. Avouant que derrière ma façade déterminée, se cache une trouille acérée.
J’ai explicitement demandé à Marie et Papou de ne pas être présents ce matin. Le départ, avec larmes retenues, les voix qui tremblent et les effleurements timides pour ne pas s’avouer le besoin d’un dernier câlin, n’ont pas lieu d’être en ce jour. Ce ne sont pas des adieux, juste un au revoir. Quelques semaines, quelques mois tout au plus, qui me feraient revenir vers eux plus grande, plus forte et, je l’espère, changée.
Nous nous sommes dit à bientôt dimanche dernier, avons échangé de nombreuses embrassades et j’ai feint d’écouter les milles et une recommandations de Marie sur la prudence de rigueur dans ce voyage. À croire que je me rends en pleine contrée d’Afrique et non à la conquête de notre si beau territoire. Mais je ne lui tiens pas rigueur de son comportement protecteur qui m’a valu dans notre enfance d’éviter de bien lourds écueils. J’accepte ses conseils avec bienveillance et pour ce qu’ils sont : une simple représentation de tout l’amour que nous nous portons. Elle est pour moi bien plus qu’une grande sœur.
Quant à mon père, eh bien... c’est mon père et derrière mon discours de nouvelle aventurière indépendante, j’ai juste cherché à lui cacher ce que notre séparation m’inspire. L’importance de cette quête dépasse les craintes de la petite fille en moi qui se sent encore perdue. J’ai à cœur qu’il me voit plus forte. Lui qui m’a tant vu souffrir ces derniers mois, ces dernières années. Dans son cœur de papa, je sais que je reste à jamais son bébé, et j’avoue chérir cette place. Pourtant, pour son bien comme pour le mien, je dois trouver comment me réparer sans son appui.
Mettant de côté ces pensées nostalgiques qui risquent de me laisser à quai, je décide de prendre la route sans tarder. Confortablement installée dans le siège avant du véhicule, je balaye du regard l’intérieur de mon nouveau chez-moi. Un sourire vient orner mon visage dans un signe de fierté et de satisfaction personnelle. Elle est à moi ! La banquette avant, ainsi que les accessoires arrière ont été refaits dans un tissu vichy rouge qui ravit mes pupilles. Le large et fin volant en cuir noir paraît neuf tant il a été lustré par les anciens propriétaires. Le levier de vitesse donne le sentiment d’avoir été surélevé tant sa taille est grande et semble difficile à manier. Mais je ne doute pas de mes capacités. Après quelques kilomètres, je saurai me faire à la tenue de route si particulière de mon nouveau combi Volkswagen. Le vendeur m’a affirmé que j’y prendrais même beaucoup de plaisir. Sans parler de son aspect pratique qui va me permettre de me reposer à l’intérieur au besoin.
Je dois tout de même confier que le discours solennel du garagiste m’a convaincue et je n’ai donc pas été très attentive à ses recommandations. Après tout, une voiture reste une voiture, non ? Il faut dire que je suis restée en admiration devant sa carrosserie vert pomme et son graphisme à fleurs, elle a su me convaincre par son charme. Elle et moi, nous nous sommes trouvées !
Ah, ce n’est clairement pas le genre de voiture que j’ai l’habitude de conduire, c’est certain. Romain l’aurait détestée d’ailleurs. Finalement, c’est aussi un joli pied de nez que je lui adresse. Me moquant bien de ce qu’il en dirait. Moi j’adore ma Marguerite et voilà bien l’essentiel. Elle est la représentation même de mon nouveau moi. Ce lâcher-prise que j’ai retenu durant des années pour me conformer au quand dira-t-on, jusqu’à m’oublier moi. Mais cette fois, je ne me tairai plus. Pour ce que cela m’a apporté ! Je serai comme bon me semble et qu’importe le regard des autres. Marguerite et moi allons vivre une grande aventure...
Eh bien oui, j’ai donné un prénom à ma voiture. Pourquoi Marguerite ? Parce que les marguerites, ce sont les champs qui s’étendent sur des centaines de mètres. C’est la nature, l’horizon, l’évasion, la liberté. Et puis, vous savez quoi, c’est ma voiture, c’est moi qui décide !
Avant de démarrer, une vérification s’impose. Le vendeur m’a affirmé qu’elle était en état de marche. C’est l’un des seuls gadgets modernes du véhicule : l’autoradio ! Et pour la mélomane que je suis, conduire en musique est un impératif. J’allume donc ce qui sera mon meilleur ami durant ce périple et laisse la voix de ma chanteuse préférée me guider par ses chansons.
Ah oui, je ne vous ai pas dit, Céline est ma muse. Oui, la seule, l’unique. Parce que Céline, c’est la base ! N’essayez pas de discuter, vous avez tort, point !
Les guitares s’enclenchent, sa voix divulgue dans l’habitacle les premières paroles de « J’irai où tu iras » et ma motivation monte en flèche.
Parfait ! Je chausse mes lunettes de soleil sur mon nez et démarre alors mon bolide. C’est parti, à nous l’aventure !
Vous vous demandez sans doute qui je suis ?
OK, va pour une présentation primaire parce que vous m’excuserez, mais c’est bientôt l’heure du refrain. Je m’appelle Lila, j’ai vingt-neuf ans et demi – j’y tiens parce que cela prouve que je n’ai pas encore trente ans et vous savez que le cap des trente ans chez une femme… (bref, je ne vous fais pas un dessin) – j’ai décidé de me lancer dans un road trip en… France. Ouais je sais, la classe !
Comment ça, non ?!
Eh bien moi, je ne suis pas d’accord, je trouve qu’il y a de merveilleux coins de paradis qui méritent d’être visités en France. Regardez par exemple les gorges du Tarn, ou bien ou bien, il en existe plein, vous me prenez de court là. Je n’ai pas ma to-do list sous les yeux.
OK j’avoue, j’ai... peur de l’avion. Une phobie, une vraie ! Pire que le monstre sous le lit quand vous étiez enfant ou la crainte du dentiste. Non, moi, c’est une panique si viscérale que je serai capable d’exiger un examen intégral de l’avion, sans parler d’une vérification soigneuse et technique du permis du pilote. Choses qui me seraient évidemment refusées. Vous comprenez fort bien que prendre l’avion n’est tout simplement pas possible pour moi. Il en va du confort des autres passagers et heureusement pour vous, je me préoccupe des autres.
Donc la France !
Voilà, vous savez tout ou presque. Mais ne vous inquiétez pas, on va apprendre à se connaître vous et moi. Attention... refrain !
— J’irai où tu iras1, Ouh Ouh Ouh, mon pays sera toi, Qu’importe la place et qu’importe l’endroit.


1.  « J’irai où tu iras », album D’eux de Céline Dion, 1995
Chapitre 2
Lila
J’ai décidé de visiter notre cher territoire et de partir à la découverte de ses richesses en organisant mon voyage dans le sens des aiguilles d’une montre.
Pourquoi ?
Parce que c’est moi qui décide pardi ! Mon périple commence par l’ouest de la France. Région où je vis aussi. Pas folle la guêpe ! Autant commencer petit, près de chez soi. Étape après étape. L’appétit vient en mangeant, enfin un truc comme ça, je crois.
Je quitte ma douceur angevine en ce dimanche matin pour me rendre vers ma première destination.
La magnifique baie et son abbaye du Mont-Saint-Michel inscrites au patrimoine mondial de l’Unesco. Ce n’est pas si loin, et pourtant en presque trente ans d’existence, je n’en ai jamais foulé le sol. C’est un lieu que j’ai toujours admiré et qui a une signification particulière pour moi. Depuis ma plus tendre enfance, je rêve de le visiter. Mais disons que mon ex et moi, enfin… lui et moi n’avions pas les mêmes envies en termes de visites, entre autres…BREF !
Donc direction le Mont-Saint-Michel1.
J’ai rentré les coordonnées sur l’application GPS de mon téléphone et me voici parée pour deux heures trente de route. Papou a insisté pour que je prenne une carte avec moi. Mais j’ai refusé net malgré mon sens de l’orientation non développé. Non, mais franchement, vous me voyez penchée sur le capot de Marguerite à chercher les nationales à emprunter. Une vaste blague !
Je ne lui en veux pas, Papou est de la vieille école. S’il a bien cédé à l’appel d’un GPS, son appareil n’a pas été mis à jour depuis son achat il y a plus de dix ans, je vous laisse imaginer les trajets à ses côtés… Une épreuve digne de celle de l’orientation de Koh-Lanta, la galère...
De mon côté, je suis équipée et je décide de suivre la voie verte toute tracée sur mon téléphone. Cela ne me pousse pas à la réflexion certes, mais avouez que c’est d’un pratique !
Les kilomètres défilent ainsi gaiement au rythme de la playlist. Le soleil de juin m’accompagne. J’ai ouvert la vitre avant de l’habitacle, laissant l’air de ce début d’été entrer dans le véhicule et faire voler mes cheveux. Un sentiment de liberté comme je n’en ai pas ressenti depuis longtemps m’envahit. Un coup d’œil au rétro intérieur de Marguerite et j’observe un sourire sur mon visage. Il semble atteindre le ciel. Je me sens tellement bien. Je crois que ce sentiment avait quitté mon corps depuis des semaines, des mois. Ou des années, si je suis honnête avec moi-même. Depuis lui.
Oui ce voyage, c’est exactement ce dont j’ai besoin pour avancer, me retrouver, et tourner une fois pour toutes cette douloureuse page. Il le faut de toute façon…
L’excitation me gagne à l’approche de ma destination. C’est la première fois que je pars ainsi seule, sans personne pour me dire quoi faire ou sur qui m’appuyer et cela m’effraie autant que cela m’excite. Je ne sais de quoi demain sera fait et quel est mon destin, mais j’ai besoin de le faire, c’est tout.
Mon GPS m’indique l’arrivée d’un rond-point dans près d’un kilomètre avant que mon portable décide de s’éteindre brutalement. Mer…credi, plus de batterie. La poisse ! Je n’ai pas vu la direction à prendre. Je décide de m’arrêter sur le côté de la route pour chercher ma batterie de secours, n’ayant pas la possibilité de le brancher dans la voiture. Eh oui, le vintage a ses limites. Mais j’ai pensé à tout, que croyez-vous ? J’ai toujours une petite batterie rechargeable, qui se trouve dans mon sac à main… dans la pochette intérieure. Enfin, normalement, parce que là, tout de suite, j’ai beau chercher et le retourner dans tous les sens, elle n’y est pas.
Réfléchis Lila, qu’en as-tu fait la dernière fois ? Ré-flé-chis !
Je me vois fermer ma dernière valise, regarder dans la salle de bain, dans ma chambre, partout ! Sauf… dans le salon où je l’avais mis en charge la veille ! Oh misère ! Me voilà donc sans téléphone, sans GPS, sans carte, et sans aucune idée de la direction à prendre sur ces routes de campagne. Génial !
Ne dit-on pas que tous les chemins mènent à Rome ? Oui, le Mont-Saint-Michel, c’est pareil, arrêtez de chipoter un peu !
Allez, Lila, tu vas t’en sortir, après tout, ça ne doit pas être si compliqué que cela, non ?
 
Je décide de reprendre la route et de suivre mon instinct. Oui, ce fameux instinct sans sens de l’orientation, soit. Arrivée au rond-point annoncé, j’hésite entre la gauche et en face. Que je regrette la carte de Papou en cet instant, je suis tellement nulle en géographie. J’ai le choix entre direction Caen ou Saint-Malo. C’est où déjà, le Mont-Saint-Michel, je fais quoi ? Un pique-nique douille ? Vous êtes marrant, vous. Interdiction de vous moquer s’il vous plaît, j’ai bien conscience de mes compétences limitées en cartographie routière.
À qui pourrais-je de toute façon demander mon chemin en plein milieu de cette nationale ? Je devrais m’en sortir en lisant les panneaux, non ? Non ?
Après moult hésitations, je décide de prendre la direction de gauche et poursuis mon avancée. J’avoue ne pas faire la fière en voyant les kilomètres défiler sans apercevoir de panneau indiquant ma destination convoitée.
La jauge d’essence de Marguerite me semble bien basse et dans un excès de prudence, je décide de m’arrêter dans la première station à ma portée. Étant déjà à moitié perdue, et sans téléphone, il ne manquerait plus que je tombe en panne d’essence. Un autre problème se dresse devant moi devant la pompe à essence. Avec quel carburant dois-je alimenter Marguerite ? Que m’a dit le vendeur déjà ?
Essence ou diesel ?
Il n’arrêtait pas de jacasser et moi, tout ce que je voyais, c’était la beauté de ma nouvelle voiture avec ses couleurs vives et ses jolis motifs vichy qui me criaient « prends-moi Lila, je suis faite pour toi ». Je n’ai donc pas écouté ses instructions et recommandations, c’est vrai. Oui, je suis un brin tête en l’air, je sais ! Je l‘ai laissé me bercer de ses propos de commercial sur le plein offert. Je peux m’en mordre les doigts aujourd’hui.
Allez, va pour du diesel. Je suis certaine qu’il m’a dit diesel ! Oui presque certaine. Je n’ai rien à perdre, non ?


1.  Note de l’auteure : Saviez-vous que « la merveille de l’Occident » est l’un des dix sites les plus visités en France ? Deux millions et demi de visiteurs chaque année. Et ouais, ça vous en bouche un coin (merci Wikipédia). Et que la ville compte trente habitants, que l’on appelle les Montois ? Vous l’ignoriez, n’est-ce pas ? Ah ah, on fait moins les malins maintenant !
Chapitre 3
Lila
Je tourne la clé en fermant les yeux d’appréhension.
— Allez Marguerite !
Le ronronnement de la voiture me rassure instantanément.
— YES ! Bravo ma fille, tu es la meilleure !
Vous voyez, je le savais bien !
Je reprends la route, soulagée et prête à accomplir le reste de ma trajectoire. Je suis cependant stoppée après cinq cents mètres par un bruit suspect. Comment vous décrire cela ? Imaginez une souris.
Voilà, c’est comme si on avait coincé une souris dans le moteur de Marguerite. Et que cette dernière tentait de s’en échapper en poussant de vils couinements.
Le constat est sans appel, vous l’avez compris comme moi, Marguerite avait besoin d’essence et non de diesel. Je m’arrête une nouvelle fois sur le bas-côté. Ma tête repose lourdement sur le volant, lasse. Mais ce n’est pas vrai, je ne vais jamais m’en sortir ! Et ce n’est que ma première destination. À croire que Marie et Papou avaient raison de s’inquiéter.
Mon autoradio continue de diffuser le best of de ma chanteuse préférée : quand « Prière païenne » débute, je relève la tête, dépitée, me demandant si je ne dois pas y voir un signe. Très drôle Céline, je suis pliée là !
OK, résumons si vous le voulez bien. Je suis donc perdue sur la nationale N.… je ne sais plus quoi, de surcroît en panne et ô joie sans téléphone.
Tout va bien !
Je descends de ma voiture dans un excès soudain de colère. Colère contre la situation, contre moi-même, contre ces derniers mois que j’avais refoulés. Alors que je me relevais enfin, que je réalisais quelque chose pour moi, juste pour moi, il faut que le sort s’acharne contre moi, encore.
— Ahah. Pourquoi ? Pourquoi hein ? Pourquoi je n’ai pas le droit au bonheur moi ? hurlé-je en levant les yeux au ciel puis en venant taper violemment mon pied dans le pneu avant droit de Marguerite.
Geste totalement idiot qui me provoque une douleur instantanée dans les doigts de pieds.
— Aïe.
Je m’effondre en larmes au sol devant ma voiture, tellement épuisée de tout cela.
Je ne sais combien de temps, je reste assise sur le rebord de cette route à verser des larmes sur mes malheurs d’hier et d’aujourd’hui. J’ai perdu la notion des heures et des minutes qui défilent, quand un automobiliste s’arrête devant moi. Un homme d’un certain âge, dont les traits respirent la bonté, me rejoint. Je ne saurais réellement expliquer pourquoi, mais je lui accorde ma confiance dès l’instant où je croise son regard.
— Ben alors ma petite dame, qu’est-ce qui vous arrive ? m’interroge prudemment le monsieur.
— En panne, soufflé-je en levant les épaules, le visage baignant de larmes.
— Vous voulez que je jette un œil ? me propose-t-il gentiment.
— Pas la peine, je sais ce qu’elle a. Je… je me suis trompée de carburant.
Je pourrais mentir, mais je suis trop fatiguée pour ne pas avouer piteusement ma faute.
— Ah ! rétorque-t-il, gêné.
— Oui, comme vous dites. De toute façon, c’est ma faute, tout est ma faute, sangloté-je à nouveau en songeant soudain à lui. Romain avait raison.
— Ouh là, faut pas déprimer comme ça, on va régler ça, ajoute-t-il en me tendant un mouchoir en tissu. Comme ceux de Papou, pensé-je en souriant tristement.
Pendant la demi-heure suivante, je laisse cet inconnu prendre en main la situation, appelant je ne sais qui à la rescousse pour venir dépanner la pitoyable aventurière que je suis. Nous échangeons de brèves présentations d’usage. Il m’explique se nommer Gaspard et vivre à Saint-Malo qu’il m’indique, à quelques kilomètres d’ici. C’est grâce à lui que je comprends ma bévue sur ma trajectoire. J’en rirais si mon cœur n’était pas resté coincé dans le pistolet à essence de cette station-service. Je n’ai qu’une hâte désormais : voir la journée se terminer. Où, je ne sais guère, mais qu’elle prenne fin, ça oui, j’en rêve.
 
***
 
Une chose est sûre, je ne peux louper son arrivée. Ce que me confirme mon papi sauveur.
— Voilà le dépanneur, je vais vous laisser avec lui. C’est un ami, il est sympa, vous verrez.
C’est bizarre, mais voir cette énorme dépanneuse rouge et jaune me provoque un sourire. Elle me fait penser à la dépanneuse Playmobil de mon neveu Paul. Remarquez, la sienne est une belle reproduction, elle a les mêmes accessoires. Il en serait fou. Songer à lui et à sa bouille de crapule me rebooste. Allez Lila, tout va finir par s’arranger. Je sèche mes larmes d’un geste de la main et me redresse en direction du dépanneur.
— Bonjour Loïc.
— Bonjour Gaspard, répond une voix grave.
Je décide de les rejoindre, mais suis stoppée par la voix des deux hommes qui discutent sans me voir. Gaspard vient de lui expliquer mon étourderie et le moins qu’on puisse dire, c’est que le garagiste n’accepte aucune erreur.
— Non mais c’est incroyable, ces automobilistes incapables de faire la différence entre diesel et essence. On devrait leur enlever leur permis. Ce n’est quand même pas compliqué !
Ah oui, rien que ça. Sympa le dépanneur ? Mon cher Gaspard, nous n’avons pas la même définition de ce mot apparemment.
— Tu me sembles bien ronchon aujourd’hui. Que t’arrives-tu ?
— C’est journée plage aujourd’hui, râle-t-il. Je suis en train de lui faire faux bond là. C’est vraiment pour toi que je suis ici Gaspard, crois-moi.
Attendez, monsieur est de mauvais poil car il ne peut pas aller se dorer la pilule avec sa copine sur la plage. Ah, tout s’explique, excusez-moi monsieur. Mais moi, sa séance de bronzage, je m’en cogne le haricot.
— Je suis désolé Loïc, je ne savais pas. Écoute, ne lui en tiens pas rigueur s’il te plaît, je n’avais que ton numéro et elle avait besoin d’aide. Je ne pouvais pas la laisser ainsi. Je t’assure.
— Elle ?
— Oui, allons la retrouver.
— Elle est ici, m’annoncé-je froidement en me rapprochant des deux hommes qui se retournent, surpris par ma voix.
Et tandis que je m’apprête à me lancer dans un discours bien salé façon Lila Picard, je suis stoppée… hypnotisée par ce regard que je n’avais pas anticipé. Se dresse devant moi un homme d’une trentaine d’années. Oubliez la cotte bleue habituelle des mécanos, je préfère mille fois son jean brut et son tee-shirt blanc qui souligne sa silhouette, hum comment dire… développée. J’ai le champ libre pour admirer ses biceps musclés et ses abdominaux que je devine à travers son tee-shirt. Je termine mon observation par son visage. Des lèvres charnues et un regard impressionnant, intense… d’un noir profond. Est-il possible d’avoir des yeux si noirs ? Je me demande si leur éclat garde la même teinte quand il sourit. Il passe une main dans sa chevelure épaisse brune en grognant.
— Quand vous aurez fini de me reluquer, on pourra peut-être y aller, m’assomme-t-il sèchement. Oups !
Canon peut-être, grincheux c’est certain. Rappel à l’ordre immédiat. J’inspire un bon coup et m’avance vers ce rustre dont la beauté n’efface pas ses mauvaises manières.
— Bonjour, je suis…
— Oui très bien, vos clés s’il vous plaît, me coupe-t-il sommairement.
OK, vous voulez jouer à ça. Très bien !
Je tends mon trousseau licorne à Monsieur Mécano et lui adresse un bon sourire hypocrite. Gaspard nous annonce de son côté qu’il peut nous laisser désormais. Je le remercie chaleureusement pour son aide et son précieux soutien.
— Bon courage, me crie-t-il en se dirigeant vers sa voiture. Je ne sais pas si ses encouragements ont un lien avec le dépanneur ou ma situation.
Je me retourne après son départ afin de faire face à cet étrange personnage. Peu causant, le mec. Enfin là, tout de suite, la vision qui se dresse devant moi n’appelle pas forcément à la conversation. Penché sur le côté de la dépanneuse, il manipule quelques manettes basculant la plateforme de cette dernière. Mais j’avoue n’avoir que faire de cette vision. Non, mon regard à moi est plutôt centré sur son cul parfaitement moulé dans son jean. Un fessier tendu vers moi comme un appel au péché, il me crie « regarde-moi Lila, palpe-moi ». Je vous jure !
Bon OK, ce n’est pas ainsi que je vais aider Marguerite, mais autant joindre l’utile à l’agréable, non ?
Je secoue la tête et sors de mes pensées déviantes en le voyant se redresser. Prise en plein flag de matage une fois, pas deux, ça va bien.
— Vous alliez où comme ça ? m’interroge-t-il subitement en se retournant.
Hein ? Ah oui, il parle de mon voyage. Pas de mon corps qui subitement a envie de venir se coller au sien. Vraiment Lila ça ne tourne pas rond là-dedans.
— Au Mont-Saint-Michel.
Ma réponse fuse trop rapidement. Je sens la rougeur envahir mon visage. Pas bien, Lila.
— Vous avez conscience que vous n’êtes pas du tout sur la bonne route ?
Il se moque de moi ?!
— Euh oui, j’ai cru comprendre, merci.
— Rassurez-moi, vous avez votre permis au moins ?
Pardon ! Il n’a pas osé, si ?
— Écoutez, pensez ce que vous voulez, répliqué-je en détournant le regard pour mettre fin à ce court échange loin d’être agréable.
— Bien, je vais emmener votre véhicule à mon garage, vous pouvez monter dans la cabine avant, m’indique-t-il sans sommation.
— Très bien, merci, le remercié-je de ce nouveau sourire hypocrite que je semble maîtriser à la perfection rien que pour lui.
Quand il claque la portière côté conducteur, je m’autorise un discret soupir de soulagement signant la fin de cette première épreuve.
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